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HISTOIRE
ADMIRABLE

D U

JUIF-ERRANT,
Lequel, depuis Pan> trente-trois, jusqu'à

l'heure présente, ne fait que marcheT.
Contenant sa tribu,sa punition, & les

aventures admirables qu'il a eues dans
tous Us endroits du monde : avec

Vkiijloire & les merveilles admirables
arrivées deson temps.

A Troyes, chez F.me Q^ARNIERJ
Imp.-Lib., rue d Temple.
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HISTOIRE
admirable

D y

JUIF-ERRANT.
CHAPITRE PREMIER.

Comme le Juif Errant a été reconnu aux
environs de la Ville de Hambourg.

L'An de Notre-Seigneur i6}3,l'Evê«que de Selwiií voyageant psr le paysáeWitemberg pour aller a Hambourg, fedelà , poursuivant son voyage pour se
ysndre dans une petite Vi le nommée Sa-
len, pour rendre visite à un de ses amis
nommé FrancisçusEyjsen, Théologien,
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homme de grand esprit ; érant arrivé, iis
se firent compliment de part & d'autre,
& se mirent à discourir en matière de
controverse 8e de Religion : le discours

y étant tombé fur la Prédication, M. Fran¬
ciscus Eyjsen dit les paroles suivantes :
Messieurs, vous faveç queselon mon de¬
voir , je suis obligé de faire mon Sermon
lundi -prochain, qui est lafête des Rois ,
j'invite toute la Compagnie de s'y trouver,
vous me fere{ un fenjible plaisir ; &fi
vous trouvei quelque chose à corriger à
ma Prédication, je vous prie de m'enfaire
part, je la recevrai comme venant de la
part de mes meilleurs amis.
, Le jour érant arrivé que M. Franciscus
Eyjsen devoir faire la Prédication, l'Evê-
cue avec les autres Messieurs s'étant ren¬
dus dans riíglise, prirent chacun leui
place. Le Prédicateur voyant que l'Evê¬
que avoit aussi pris la sienne, commença
íon Sermon qui fut applaudi d'un chacun.

Revenons à notre propos. Vous devez
savoir que le Prédicateur faisant íon Ser¬
mon , l'Evêque apperçut un homme avec
une grande barbe, fort vieux, qui n'étoit
pas íoin de lui, lequel avoir une relie at¬
tention à la Prédication, qu'à chaque fois

qu'il enterjJKc le nom de Jésusfû frap»
peit íur fa poitrine avec de grands gt'.Tuf-
Íemíns : l'Evêque étoit p'us attentif à ie
regarder, qu'à entendre le Prédicateur ,
s imaginanc qu'il avoit quelque cha^r n
mortel fur le cœur ; enfin la curiosité ce
l'Evêque fut telle qu'il fit signe à un de U 9
Domestiques de s'approcher, & lui dit :
Vous V0-- C7 hun ce vieil homme 1 obse -

v t

veç-le bien \ quand vous le verres sortir
de l'Eglise, prie\-le de ma part, qu'il
vienne à la maison de M. Franciscus
Eyjsen.

S i-tôt que le Prédicateur eut achevé son
Sermon, le Valet obseivant son homme,
voyant qu'il sortoit de l'Eglise, le suivit
8t vint l'accoíler, le priant de venirparler
à Monseigneur, son Maître, qu'il avoit
quelque chose à lui demander. Cet hom¬
me dit : j'en fuis content ; nous irons voir
ce que votre Maître veut de moi. Etant
arrivé à la maison, on le mena dans la
salle oh il y avoit beaucoup de mon^e ;
L'Evêque prit la pa/ole & lui demanda :
Mon ami, de quel pays étés-vous ? C' t
homme fit quelque difficulté de lui ré¬
pondre. L'évêque & la Compagnie qui
étoit présente, voyant bien quelque chose



d'extraordinaire en ret homftie , furent"
îayis de i'entendre, pourquoi i'Evêque
crut qu'il y avoic quelque chose de secret
en íòn coeur, qu'il ne vouloit révéler ; il
lui dit : ne craignez rien, moi & toute
la compagnie qui est ici présente , som¬
mes disposés entièrement à voús faire
p'aifir. Enfin, cet homme faisant un grand
soupir ; répondit ce qui luit : Je fuis un
Jìòurgeois de Jérusalem, & qui ni fait
que marcher par îout le monde. & voilà
mille années passées que je ne fais que me
■promener fans voir la fin de mes souf¬
frances. J'ai été en plufieurs occasions
périlleuses ,fanspouvoir trouver la mort.

l'Evêque ayant entendu cela, il lui dit î
N'etes-vous pas ce grand homme de qui
on a tant écrit ? Cet homme dit : Oui ,

& quand vous voudre?, Messieurs, je
vous conterai Vhifioire de ma vie.

Au!ïi-tôr que la compagnie eut oii
cela, ils dirent que oui, en attendant on
avoit préparé le dîner ; I'Evêque fit as¬
seoir cet homme ; la table proche de lui :
le repas étant fini, il commença à dire.

(;)

chapitre ii.

JE fuis né de la Tribu de Nephtali,& mon nom est Abajfuerus, après la
création du monde, 399a trois années
ayant que notre Roi Hérode fit mourir
ses deux fils Alexandre & Aristchule par
Tordre de TEmptreur Auguste, mon père
étoït charpentier de son métier, & ma
mèreétoit couturière. Elle trayailloic aux
habits des Lévites, lesquels elle savoic
broder à la perfection. Mes parens me
firent apprendre à lire 8c à écrire ; 8e
quand |e fus un peu plus avancé en âge,
on me fit fre le livre de la loi & celui des
prophètes ; outre ces livres, mon père en
ayoit encoie un grand qui étoit vieux
relié en parchemin , qu'il avoit eu de ses
Ancêtres, dans lequel j'ai lu des choses
admirables j je vous en dirai quelque
chose, à cause qu'il touche mon hetoire.

Quand notre premier père Adam avec
se femme Eve eurent deux enfans, savoir:
Cai'n & Abel, ils crurent qu'un de ces
deux enfens scroit le Messie , 8c cela fut
bien contraire, car celui qui ptroifioit



le plus doux, &î le plus méchant ^ iîs
3voient toujours cru que Caïn sctoi? le
Meffie, qu'il leur pardcnneroit le péché
de désobéissance : leur espe'rance s'éva¬
nouit bientôt ; car ii tua ion frère Abel,
pour laquelle mort Adam pleura pendant
cent ans. Enfin ayant encore plusieurs en-
fans , fils & filles, St voyant que le ten* s
de fa mort étoit proche, il jppella son
jeune fils Seth, 8c lui dit : allez» vous-en
au Paradis terrestre, 9t demandez à l'An¬
ge qui y est avec une épée flamboyante
pour le garder, qu'il me laifle encore une
fois entrer dedans avant de mourir : Seth
qui ignoroìt tout cela s'y en va, & trou¬
va l'Ange comme il lui avoit dit. & fit
son message, mais FAnge lui dit <■» Votre
Père y ni vous ni vos descendons ríentre¬
ront iamais dans le Paradis terre/ire,
mais Bien dans le céleste. Ayant dit cela,
51 lui laissa voir de loin ce charmant lieu
de beauté, là où son Père St sa Mère
avoient demeurés, & où ils avoient com¬
mis le péché de désobéissance , & quand
Seth eut vu ce charmant séjour, il en fut
surpris, St eut une telle tristeíîè qu'il se
mit à pleurer, St sa douleur fut fort vive;
il s'en alla f mais l'Ange le rappella, St il

'

. . ( 9 >
lui dit ; Votre Père doit bientôt mourir y

mais teneç, voilà trois pépins du friíit de
Farbre défendu y & lorsque votre PireJ'era
mort y mettes-lui ces trois pépins fous la
langue y & enterres-le ainsi, & puis Setk
s'en alla, & ayant accompli ce que l'Ange
lui avoit commandé , il faut savoir qu'au
même endroit où Adam fut enterré, quel¬
que temps après il y crut trois Arbres ,

qui, avec le temps vinrent toujours de
plus en plus grands, jusqu'à ce qu'ils
portèrent leur fruit, qui étoit ti beau à
voir, qu'on ne pouvoit souhaiter de plus
agréable à la vue ; mais qui étoit amer
au goût & fort sablonneux ; il n'étolt
pas mangeable, c'est pour cela que ces
Arbres font demeurés là, Sc qu'on en
fait aucun cas.

Quand nos Ancêtres turent menés es¬
claves en Egypte , Moyse vit une forêt
ardente, où il parla à Dieu : c'est dans la
même forêt qu'il eut fa verge avec la¬
quelle il fit tant de prodiges, comme en
la présence de Pharaon , il fit changer se
verge en un firpent. fit ouvrir la mer •
fit sortir une fontaine d'un rocher. ; &
beaucoup d'autres miracles que vous pou¬
vez lire dans la Sainte Ecriture.



(10)
Quand nos Pères furent venus dans la

Terre promise, ils commencèrent à bâtir
des Villes & de grands Châteaux pour se
défendre contre leurs ennemis : vous sau¬
rez que lesdits Arbres, dont nous a vons
ci-devant fait mention, étoient encore
en leur même situation ; ils étoient fur
une montagne où la Ville de Jérusalem
fut bâtie. 8t ces Arbres demeurèrent hors
des murailles de ladite Ville , jusqu'à ce
que le Roi Prophète David, après la
mort du Rci Saùl, les fit entourer de mu¬
railles & fit bâtir auprès ure demeure
pour lui, à eause que le fruit de ces Ar¬
bres étoit extrêmement beau à la vue, &
qu'il re fe pouvoir rien voir de plus char¬
mant. Une fois ayant cueilli trois de ces
pommes, il en coupa une en deux ; il
n'y trouva rien autre chose que dcîa terre:
dans la deuxième, il y trouva écrit Gos~
chekab, c'est-à-ûre il accepte ceci en
amour-, dans la troisième, il y trouva
toute la Passion de Notr* Seigneur-Jesus-
Christ, laquelle le Roi Prophète a prédit
dans ses Píeaumes. Enfin pour abréger
ì'nistcïre, après différer.tes guerres entre

I —les Rois d'Israël & d'autres Pays, ia Ville
de Jérusalem fut détruite de fond en

)
comble, après avoir été ruinée plusieurs
fois : le Palais de David étoit fur ladite
montagne , & lesdits Arbres éloignés de
ladite Ville d'un quart de lieue, & cela est
demeuré en son entier jusqu'à ce qu'yírz-
trpater » Père du Roi Hérode , fit abattre
le Palais tk lesdits Arbres en l'an 3939 ,

pour rendre le terrein plus spacieux,
qui étoit un endroit destiné à faire mourir
les malfaiteurs, & cette montagne fut
appellée Golgota. Lesdits Arbres furent
menés dans la Ville de Jérusalem proche
le Temple , contre une grande muraille
où je me suis astis plusieurs fois dessus, &
joué avec mes camarades plus de mille
fois ; ce font ces mêmes Arbres qui ont
servi à faire la Croix où Notre Seigneur
Jesus-Chrîst a été crucifié.

CHAPITRE II7.

Des trois Rois, & de la fuite en
Egypte.

jOur revenir à mon premier propos,
ayant environ neuf à dix ans, j'ai en¬

tendu mon père dire à ma mère, qu'il



f 11 ).venoiî d'arriver dans la Ville de Jérusalem
trois Kc Ì8 qui chtrchoier.t un Roi nou¬
vellement né, & cela à dessein de l'ailer
adorer j mais ii n'y avoit personne quileur put enseigner où cela etoit arriyé ,mais que ce!a pouvoit être arrivé en
Bethléem, Moi étant curieux de voir ces
trois Rois , je m'insormai de la route
qui's avoiér.t prise, 8c îes ayant suivis Bc
trouye's dans le ch:min qui ailuit à Beth¬
léem ; js Jes ai regardé tous trois j und'errre eu:: étoit noir, d'une moyennegrandeur, mais les deux autres étoient
fort robustes & fort grands, l'un étoit
plus vieux que l'autre. Ccmme c'étoit
ì'après-midi qu'ils étoient partis de Jéru¬salem

, la nuit les surprit, & il parut uneétoile qui éclairoit aussi fort que la Lune8c qui paroiffoit aussi grande, laquelle
nous mena en un certain chemin que jen'ai jamais pu retrouver tant la clarté de
l'étoile m'avoit obscurci la vue ; chemi¬
nant ainsi ìa nuit, je m'apperçu que i'é-toile s'arrêtoit sur une petite maison : les
Rois ayant aussi apperçu cela, ils descen»dirent de leurs chameaux 8t entrèrent
dans ladite maison ; en mêmetems leurs
Domestiques apprêtèrent les présens. Je

me fourrai aussi entre les gens, & fuis
entré comme les autres ; étant là-dedans
je croyois être dans une maison, 8c m'ap •
perçus que ce n'étoir qu'une étable. II
m'étoit impossible de tien voir ; il fallut
que je me fourre entre les jambes des
gens : alors j'appercus une jeune femme
assise, tenant un petit enfant fur son giron;
8c les trois Rois qui étoient prosternés
contre terre lui firent l'adoration. Je n'eus
pas lcng-tems le plaisir de voir tout ce
qui se passoir; car, par malheur pour moi,
un homme marcha fur ma main , dont je
saignois bien fort, & m'obligea de me
retirer avec de grandes peines, à cause
du grand monde qui étoit de la fuite des
trois Rois, qui deyoient tous loger dans
la Ville de Bethléem. Aussitôt que j'ap-
perçus le point du jour, je m'en retournai
au logis , 8c fis un récit à mes parens de
ce que j'avois vu ; ils furent surpris quand
je leur dis, que ladite femme qui avoit
son enfant fur styi giron , étoit la femme
du Charpentier avec lequel il avoir tra¬
vaillé à un certain bâtiment il n'y avoit
pas long-tems : ô Dieu ! s'écria mon père,
c'est Joseph ! Je lui dis.- je ne fais poin.
comme il s'appelle, mais que je lavois yu



(M).travailler à un tel endroit & à un mêmebâtiment ; car ils dévoient travailler tousdeux pour gagner leur vie.
Quelque tems après il y eut un bruiten la Ville que le Roi He'rode faisoicchercher par-tout JESUS , le Roi nou¬vellement né •, mais, ne le pouvant trou¬

ver & étant irrité contre les tioi s Rois ,qui lui avoient promis de revenir, cequ'ils n'avoient pas fait, il entra dsns unetelle rage, qu'il donna ordre d'égorgerles enfans mâles nouvellement nés jus¬qu'à l'age de trois ans, sans épargner Ionpropre fils, croyant par-là d'envelopperJESUS, & par cette voie d'être toujoursRoi, Dans ce tems Joseph eut une inspi¬ration de fuir en Egypte avec l'enfant &la mère, ce qu'il fit, s'en allant fans direadieu à personne avec une grande tris¬tesse. Elisabeth, cousine de Marie, eutune nouvelle de fuir de même avec St.Jean-Baptiste : elle n'eut pas beaucoupde tems pour fuir ; car les Soldats étoìentdispersés de tous côtés, & faisoient un
carnage honible de tous ces innocens ;elle s'enfuit hors de la maison, 8t vit une
montagne s'entrouvrit, elle se sauva de¬dans avec son fils ; Zacharie qui s'étçit

sauvé dans le Temple de Salomon, les
Soldats vinrent, & lui demandèrent où
fa femme & son fils étoient, il dit : je
n'en fais rien. 11 fut incontinent massacré ;
son sang rejaillit sur l'Auteí qui n'a ja-
rnaìs pu être effacé. Dans ce même tems
ma mère avoit un fils de deux ans entre

ses bras qu'elle arrosoit de ses larmes, &
le baisoit tendrement ; trois Soldats font
entrés , qui lui arrachèrent son enfant &
le poignardèrent en sa présence , puis le
jettèrent par terre ; quand cela sot fait ils
c'en allèrent. --

Quelque tems après l'hornble carnage
des Innocens, le Roi Hérode eut une
grande maladie avec une puanteur si hor¬
rible, que perjonne ne pouvoit rester près
de lui, ni vouloir le servir ; les vers sor-
íoient de tous côtés & le rongeoient :
qui peu à peu le mirent aux abois ; de
plus, il avoit une telle chaleur en son
corps, qu'il lui semblpit qu'on lui brûloie
les entrailles ; il avoit une faim & une

soif enragée. II fit tous les remèdes ima¬
ginables ; mais tout ce'a ne put l'aílìster,
voyant enfin qu'ildevoit mourir, <1 fit ap.
peller son premier Ministre, & lui donna
un ordre secret, que d'abord qu'il seroit



( ,6 )
mort, qu'il fît mourir tous les principaux
Grands du Royaume à cause que le deuil
auroit été plus grand dans toute la Judée;
mais tout cela n'a pas été exécuté, & on
n'a eu aucun égard à ses commandemens ,

car tous les gens du pays eurent une joie
extrême d'être délivrés d'un si méchant
monstre.

Quand ce Roi dénaturé fut mort, sainte
Elisabeth revint chez elle ayee son fils ;
& ayant appris la mort de son mari, elle
tomba évanouieon la croyois morte ,

parce qu'elle demeura trois jours Íaní sen¬
timent : un chacun l'alloit voir & moi
auísi avec mon père, & quand nous fû¬
mes là, eìle revint de son évanouissement:
elle commença à gémir, & se lamenter
sur la mort de son mari. Peu de tems

après revinrent aussi saint-Joseph «St la
sainte-Vierge Marie, & ils ne demeu¬
rèrent pas en Jérusalem, mais dans une
petite Ville nommée Nazareth, pas loin
de Jérusalem : ils venoient tous les jours
de solemnité au Temple, où j'ai vu plu¬
sieurs fois Jésus entre les bras de fa Mère.

Quelques années après, mon père tra-
vailioit de compagnie avec Joseph â un
grand bâtiment qu'un riche Marchand

faisoit

\ " / f

faisoit faire pour an fils nouvellement ma¬
rié ; là, je vis aussi Jésus qui travailloit de
concert avee son père, ôe nous avons de¬
visé plusieurs fois ensemble, parce que je
trayaillois pareíílement avec mon père :
nous ayons aussi bu Se mangé ensemble.Entre autres discours, j'entendis mon
père demander s'il n'étoit pas ce mêmeJoseph à qui les trois Rois vinrent adorer
son fils Jésus : Joseph fit une rcponse sisubtile, que mon père ni moi n'y purentrien comprendre

Néanmoins il n'y eut personne qui fût
quelque chose de tout cela que quelque
tems après, cependant il étoit assez connu
entre les gens. Pour continuer la vie de
Jésus, je vous dirai aussi ce qui est arrivé
en fuyant en Egypte, touchant cela ; je
ne l'ai appris qu'après fa mort.

Quand la Sainte Famille s'enfuit en

Egypte, comme j'ai dit ci-devant, voussaurez que Marie regardant de tems en
tems derrière elle, elle apperçut des Sol¬dats qui venoient : este eut une te&lepeur,qu'elle manqua de tomber en bas de foi
âne, si Joseph ne l'eût secourue : en cette
épouvante , ils apperçurent un grandchêne, fous lequel ils allèrent ú s'y

B
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cachèrent, & sitôt qu'ils furent là dessous,
ics branches du chêne s'abaissèrent, Se
ils ne furent point apperçus ; les soldats
passèrent leur chemin fans rencontrer la
Sainte Famille. Quand les assassins furent
passes, les branches de l'Atbre se re¬
dressèrent comme auparavant, Scia Sainte
Famille poursuivit son voyage.

Le jour après ils vinrent dans le désert.
Ayant fait un assez grand chemin, ils
eurent une nouvelle alarme ; car ils< irent
hors d'un trou deux assassins qui piirent
d'abord Joseph & Marie avec son enfant,
les menèrent un peu à l'ecart où ces vo¬
leurs avoient leur demeure. Ces voleurs
demandèrent à Joseph 8c Marie d'où ils
éioient : Marie leur dit toute troublée ;
en ce tems Jésus regarda ce voleur avec
une mine riante, & il lui toucha telle¬
ment le cœur, qu'incontinent il fit délier
Joseph, car quand ils le prirent, ils le
lièrent d'abord. II commanda à fa femme
d'apporter du linge blanc pour l'Enfant
Jésus, & fit donner a boire & à manger
s Joseph & à Marie ; il faut savoir que la
femme dë ce voleur- avoit un enfant hy¬
dropique : & comme elle avoit pTis l'En¬
fant Jésus , l'avoklayé 5c mis du nouveau

v 1
linge, elle en fit autant au sien; ma*s
voyez tout k coup quel miracle ! la mère
n'eut pas plutôt lavé son fils de la même
eau où Jésus avoit été lavé, que voilàl'enfant guéri. Le voleur 8t fa femme
furent bien surpris de voir une telle chose.
Joseph & Marie furent bien servis, &
eurent la meilleure chambre pour se re¬
poser. Le lendemain au matin le voleur
leur donna a déjeuner & mit Marie dessus
son âne, & les conduisit jusqu'à ce qu'ilsfassent fur le grand chemin, leur souhai¬
tant un bon voyage ; il adressa ces parolesà Jésus : Seigneur, je crois pour certain
que vous êtes plus quun homme, & je
n ai pas eu le cœur de vous tuer', car vous
étés les premières personnes quiJont sor¬
ties de ma maison en bonnesanté, & pour
cela% Seigneur, reffouvener-vuus de moi
& de ma misérable vie -, 8c s'en alla en
pleurant, Celui-ci est le même voleur, se¬
lon le témoignage de la Sainte-Vierge
Marie, qui fut crucifié avec Jésus ; car il
lui dit : Seigneur, ressouvenez-vous de moi
quand vous ferez dans votre Royaume.Jésus lui dit : Aujourd'hui vousfere{ avec
moi en Paradis.

Cette Sainte Famille poursuivant leur
B a
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chemin, arrivèrent hors du désert environ
midi. Marie descendit de deííusfcn âne
pour prendre un peu de repos, à cause
qu'elle étoit sort fatiguée de son voyage ;
elle se mit à sombre fous un Dattier pen¬
dant que Joseph s'en fut chercher quelque
peu de foin pour ion âne. Marie regarda
en haut de l'arbte, & vit que les Dattes
étoient mûres, & que ce fruit p?.roíiToit
beau : elle auroit bien souhaité d'en man¬

ger : mais elie n'y pouvoit pas atteindre à
cause que les branchesétoienttrop hautes.
Ayant un grand désir de manger de ce
fruir, une branche de cet arbre s'abaista
jusques fur son giron ; elle en cueillit í2nt
qu'elle en voulut : Marie & Joseph en
firent leur repas. La Datte est un fruit
à peu près comme les citrons, mais un
peu plus grand, approchant du goût des
Oranges.

Enfin, poursuivant leut chemin, ( )~
vous dirai que le pays d'Egypte est éloigné
de la Judée de seize journées d'un homme
qui fait raisonnablement marcher ) étant
arrivé en Egypte, par-tout où la Sainte
Famille pasta, tous les feux Dieux d'E¬
gypte tombèrent à la renyerse ; quantité
^Egyptiens vinrent adorer la Ste. Famille;:

d'autres Egyptiens vinrent réprimander
leurs gens de les voir se prosterner en
terre pour des gens qui n'étoièní pas plus
qu'eux ; mais ceux-ci leur répondirent ;Nos Dieuxfont tombés en leur présence ,

pourquoi Tien ferions-nous pas de même ì
Joseph & Marie ayant demeuré quel¬

que tems en Egypte , l'Ange parla à Jo¬
seph en songe, & lui dit ; que 1e Roi
Hérode étoit mort, qu'il ríavoit qui
retourner en Judée j ce que Joseph fit,
comme j'ai dit.

"CHAPITRE IV. "
Comme Jésus prêcha dans le Temple ;

comme il travailla avec joseph aux ar¬
bres qui crurent hors des trois pépins,
comme j'ai dit ci-devant, qu'on avoit
mis hors du Temple ,scièrent ces arbres
enforme desommiers qui devoientservir
aux fondemens du Temple ; & de la
mort de Saint- Jean-Raptijle.

Uand Jésus commença" à venir plus*

. * en âge, que ies forces lui commen¬
cèrent pour pouvoir travailler & pour por¬
ter, on ie voyoit toujours avec Joseph qui
étoit continuellement au travail : Joseph
avoit toujours quelque chose à faire, à.
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cause que c étonuntres-honnête homme ,

& qu'il étoit aimé d'un chacun.
Entr'autres il arriva que Joseph, Marie

& Jésus allant ?u Temple selon leur cou¬
tume pour prier Dieu, il y avoit une telle
affluence de peuple qu'ils ne s'apperçurent
pas que Jésus leur manquât, ou s'en ab¬
sentât volontairement. Marie voyant
qu'elle avoit perdu son fils, elle crut qu'il
étoi: avec Joseph, 8r Joseph ne le voyant,
crut qu'il étoit avec fa Mère ; car c'était
la manière que chaque Famille devoit
prendre fa place dans fa Tribu, les hom¬
mes proche des hommes, les femmes
proche des femmes : par cette raison ils ne
íè pouvoienr plus voir qu'après le Service
Divin. Quand le Service Divin fut ache¬
vé, Joseph s'en alla à la maison, & Marie
en fit de même, tous deux pensant qu'il
fûc près de l'un d'eux ; mai. quand ils
í'e virent & que Jésus n'y e'toit pas , ils
eurent une tristesse non pareille. Marie
commença à se lamenter & pleurer ; Jo¬
seph dit à Matie pour la «enrôler, encore
qu'il eût bescin de consolation lui-même,
disant ; Ma bien aimée, ne pleure^ pas ,

car il fera demeuréproche de nos parens ;
aiïcns-nrus-sn ensemble, ncus irons voit

Jinoiis ne le trouvons pas. Ils s'en allè¬
rent ensemble à Jérusalem, de- là au Tem¬
ple; mais il n'y étoit pas. lis demandèrent
au Grand-Prêtre Siméon & aux autres de
leurs Parens ; mais il s n'en favoient aucune
nouvelle. Marie alloit de rue en rue , Jo¬
seph alloit d'un autre côté, &se rencon¬
trèrent ; mais ils riavoient pas trouvé Jé¬
sus. Ils fe mirent tous deux à pleurer ; ìe
jour venant k son déclin, & ne le trou¬
vant pas en la Ville, ils s'en allèrent,
s'imaginant qu'il feroit avec qnelques-
uns des voisins ; mais quand ils vinrent
a.u logis ils ne ìe trouvèrent pss plus qu'ils
ne l'avoient trouvé en la Ville ni au

Temple. Le lendemain au marin Joseph
Se Marie allèrent encore en la Ville ; je
vis paífer Marie toute éplorée dans la
rue où je demeurois ; je lui demandai ce
qu'elle avoit ; elle me dit le sujet de ses

| peines. Alors je la regardai attentive¬
ment, & vis que c'étoitla même personne
que j'avois vu en Bethléem dans l'étable
quand les trois Rois vinrent adorer Jésus
nouvellement né. Sa taille étoit raisonna¬
blement grande , un visage rond, blanc,
les joues un peu rouges ; elle étoit habil¬
lée comme une Bourgeoise fort modeste-
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ment. Joseph & Marie au deuxième jou»
n'ayant pas encore trouvé Jésus, ils se
désoloient ; ils crurent qu'il avoit été tué
en quelque part. Le troisième jour ils
prirent encore la résolution de revenir en
la Vilie pour le chercher ; 8t quand ils
Peurent long-tems cherché, ils ne le
trouvèrent pas : ils s'en allèrent au
Tempie pour prier Dieu, qu'il leur vou¬
lut inspirer oò ii étoit, ou ce qu'il pou-
voit être devenu • mais ils ne furent pas
plutôt dans le Temple , qu'ils l'apperçu-
rent entre les Docteurs de la Loi, qui
leur enseignoìt & expliquoit les passages
les pltis obscurs de la Sainte-Ecriture :
tous les Docteuis & Savans qui éf oient là
présens , étoient en admiration de voir
un jeune homme de son âge savoir toute
l'Ecmure Sainte Quand Jésus apperçut
fa Mère & Joseph son Père, il se leva &
s'en alla avec eux au logis.

Quelque tems après m'en allant prome¬
ner par les rues, je rencontrai un de mes

, bons amis, & nous paííames derrière le
Temple , où je vis Jésus avec ion Père
Joseph qui ícioient des arbres pour en
^ire des sommiers qui devoient servir,
à ce qu'on disoit, pour des soutiens au*

fondemer»e

, (m ;fondemens du temple ; c'étoit les mêmes
arbres, comme je vous ai encore dit ci-
devant : étant occupés à leur travail ; Jo¬
seph devint malade Sz mourut en ia pré¬
sence de Marie & de Jésus ; ils le firent
enterrer honorablement, & après cela qn
n'a plus vu Jésus, sinon que quand il eut
atteint l'âge de trente ans ; & lesdits som¬
miers font demeurés jusqu'au tems où ils
servirent comme je vous dirai ci-après.
Dans-la même année je me mariai à une
femme de la Tribu de Benjamin, avec la¬
quelle j'eus trois enfans : environ six ans

après que je fus marié, St. Jean Baptistevint précher & baptiser, grande quantité
crurent en lui, & fe laissèrent baptiser. II
avoit unè écaille qui me paroíssoit être
d'une'tortue, avec laquelle il leur versoit
de l'eau fur la tête, en disant : je vous bap—
ùseau nom du Pire du Fils & du S Esprit,Une fois entre autres, je me trouvai dans
une grande affluence de peuple, je vìsaufS
Jesus qui se fit baptiser par St. Jean-Bap¬tiste dans le Jourdain : dans ce même tems
il y en eut bien dix mille qui se laissèrent
baptiser par St. Jean-Baptiste 8t ses Dis¬
ciples: ma femme quiétoií avec moi, étoit
aussi d'avis de se laisser baptiser, mais jç
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n'aì ras voulu , & je m'en fuis repenti.

Quelque temps après, Hérode ít maria
avee Hérodias, la femme de ion frère ,

pourquoi St Jean-Baptiste les reprit, d'au¬
tant que cela n'etoit point permis dans ♦
Lcì ; à tel effet qu'Hérodias étoit eri.gran-
de colère , mais elle n'en témoigfía rien
pour ce coup-là. Quelque temps après, S.
Jean-Baptiste fut mis en prison, parce
qu'Hérctíe commença à craindre à cause
de la grande affluence des peuples qui ve-
roieut pour se faire baptiser ; St. Jean-
Baptiste étant ainsi en prison, Hérode fit
faite un festin, auquel rous les Princes &
grands Seigneurs furent invités ; quand ils
furent dans la plus grande joie du festin ,

la fille d'Hérodias vint danser avec tant
de grâce, qu'Hérode en fut ravi & lis dit :
demande^-moi ce que vous voudreç quand
ceseroit la moine de mon Royaume, vous
Vaure\, parce qu'il étoit charmé de cette
danseuse.

Cette fille alla trouver fa, mère & lui
Conta ce que le Roi ayoit dit & promis ;
alors Hérodias dit à fa fille : alief, & de-
mandes la tête de Jean-Baptiste, pour la
grande haine qu'elle lui portoit, &n'avoic
jamais pu l'oublier : la fille s'en alla ; 8s

V ~f !

étant en 7a présence du Roi, elle lui fit
une grande révérence , & lui demanda
s'il vodoit tenir fa parole, il lui ait queoui. elle lui dit : Sire, je vous prie de me
faire donner la iúe de Jean-Baptife ;
alors le Roi donna ordre d'aller à la pri¬
son , & fit décapiter Saint-Jean ; cela se
fit incontinent, & le Roi ne le fit qu'à
regret ; mais il étoit obl gé de tenir fa
parole : un peu après on apporta la têtede Saint-Jean dans un plat d'argent, onla dcrfffe f u Roi, 81 le Roi en fit présentà ìa fille d'He'rod as ; d'abord qu'elle euc
ee présent, efie s'en alla le donner à fa
mère , qui prit la tête par les cheveux ,elle iui ouvrit la bouche, prit la largue,& lui donna plus de cent coups d'epingle,
en disant ces paroles : à présent vous ne
me corrigere? plus.

Quand la fête fut finie , il arriva qu'ilsallèrent fe promener fur la glnce, car
c'étoit en Hiver que ce festin se fit, 8c
toutes les Dames y étoient auffl ; étant
íur la glace, elle se fendit, & la fille
d'Hérodias tomba dedans jusqu'au col s
la glace se rejoignit & lui coupa la tête
qui dansa bien une heure, justementautant
qu'elle avoit dansé dans la salle^du festins
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Le Roî. perdit dans le même tems une
grande fcataille contre 3e Roi Aretas, son
beau-pè/.e , qui étoit Roi de ì'Arabie , le
R oi Hérctde avoit été marié avec la hUe du
Roi Aretas ; mais il l'avoir châtiée pour se
marier avec Hérodias ; c'est ce tneme Hé¬
rode qui fit revêtir Jésus d'un habit de
fou, & le renvoyai Pilote. Enfin après la
mort de ,J«su$, iì fut privé du Royaume t

lui$£ fa femme sontmorts misérablement,
& ont été mangés de la vermine.

CHAPITRE V.
Des souffrances de Jesus-Chrijt : la vie de

Judas : & la Punition du Juif-Errant.

OOand le Juif-Errant eut un oeu reprisbaleine & que toure la compagnie eue
été fort attentive à fondi cours, Monsieur
Tranciscus Eyflen le pria de poursuivre ,

pour savoir la fin de l'hiûoire du Juif-
Errant , ce qu'il fit en cette manière.

St. Jea- n fof pas plutôt Aiort, que J C.
vint prendre fa p'ace & prêcha, moi-
même j'ai été à la prédication plus de
trente foiî & par touc où il appe'loit des
gens à lui ils le fui votent-il faisoit plusieurs
grands mhacles ; je l'ai vu guérir les a veu¬
gles direJuícitcf les moits, j'ai mangé de»

cinq pains Se des deux poiílbns, qui fut un
grand miracle, car moi léul j'avois bien la
valeur d'un poisson, & du pain à propor¬tion. Considérezau iiqueno ;s étio ts bien
cinq mjjlt personne;, Sc on retnpìit encore
douze corbeilles qu'on emporta.

Dès ce même tems les Prêtres de la
Loi résolurent entPtux de prendre Jésus;maisibne fayòient dé que!Se manié e réus¬sir ; ils Lrr ignoient le peup'e qui étoit fort
portépour Jésus, comme; est arrivé te jour
desRameaux,lorsqu''lsit son entrée en Jé¬
rusalem fur un? ânesse ; les'peupíes, pourfaire honneur à Jésus, coupèrent uei bs an¬
ches de palmier, oc d'auiéês arbres,d^autre*leurs vètemens, de les mirent dans les rues
où il'devóTr passer, Srìls crioienr -• Salut
gloire au Pils íe David, béni-foi celui quivient au nom du Seigneur. Les appkudtíìè-
mens du psup.e anirnèren de plus en plusles ennemis de Jésus ; 3? apte - survint Ju¬das,l'un desdisciples de Jésus,lequelyenditson Ma tre pour la valeur de trente de¬
niers. Aux environs d'onze heures j'enten¬dis un grand bruit dans la rue r je m'envins à la porte voir ce qu'il y avoit, je visbeaucoup de monde qui me réponditqu'on ailoit prendre Jésus dans le Jardin



m Gethsemanl : d'abord que j'eus en-
rendu cela, je pris ma ianteine pour alîeï
«rvee les autres ,, pensant que ie yerrois ià
quelque chosejd'excraordinaire, courme il
arriva eh ester, quand nous y fûmes ar¬
rivés : Jésus n'eut pas plutôt prononcé
quelques paroles , que nous tombâmes
tous à îa renverse, comme si c'eût e'té un
coup de foudre j même un homme étant
proche de moi, tomba fur ma lanterne
St h rompit en mille pièces. On prit d'a¬
bord Jésus, on îe lia & on h mena devant
le Grarî3-Prêne : ià, il fut trèr-bisn exa «
miné , mais on ne trouva rien à fa charge :
je m'en allai à ma maison pour prendre un
peu de repos : le matin je ne fus pas plutôt
éveillé qu'on me dit que le traître Judas
s'éíoit pendu ; je m'en allai à l'endroit où
il s'étoit pendu, je le vis, & ses boyaux lui
sortoienthors duventre. Je vais vous con¬
ter fa généalogie.

Son père était sorti dela Tribude Ruben,
iiétoit Jardinier, &faiíoit quelque négoce
en terre 8c en arbres Quand fa mère fut
enceinte de son dernier enfant qui éton le
traître Judas , elle songea qu'elle enfan-
toit un fils qui avoit une couronne dans ía
main, laquelle couronne il jetta par terre,

& îa brisa avec ses'pieds ; de-là, ce mêms
enfant alla pioche son père 8c le tua ;
quand cela fut fût, il s'en alla au temple
où il brisa tous les ornemens , volant tout
ce qui étoit de quelque valeur, & puis
s'en alla. Sa mère étant éveillée, fut fort
alarmée d'un i terrible song- elie le conta
à son mari qui alla demander par-tout ce
que pouvoit Pgnifier un tel songe : à la firr
on lui dit que c« songé signifiott, qu'il au-
toit un fils qui tuerait le fils d'un Roi §
son père, & qui auroit une grande passion
■pour amasser de largent t à tel effèc qu'il
feroit toutes les méchancetés imaginables.

Quand le père de Judas eut entendu cela,
il en fut fort triste, & pour éviter un si
grand malheur, #£ îe prévenir, ils prirent
entre eux îa résolution, que dès le moment
que l'enfa nt feroit né , de le mettre dans
une cassette fur la rivière, afin que le cou¬
rant de l'eau l'emmenât ; eelaarriva com¬
me ils Havoient projette. Judas étanr âgé
ce dix jours fut porté par íbn père dans le
sicav? du Jourdai n, lequel se décharge dans
la mer Méditerranée Cette caíîètte où Ju¬
das sroit dedans fur poussée par le vent dans
l líle de Candie. Le Roi de certe Ifle fe
pïomenant ayec fa femme ; apperçut cette
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cassette Potier sur i'eau, il I'a fit prendre
pour voir ce qu'il y ayoit dedans ; elle fut
ouverte & on y trouva un bel enfant au¬
quel on donna quelque rafîaîòbilTemens
pour JiS fortifier , parce qu'il étoit fort dé¬
bile, Le Roi donna ordre qq'ii fut élevé.
Quand il eut atteint l'âge de six ans, il le
fit nommer Judas, parce qu'on voyoit à
ses habil errieri's que c'étoit un Juif.

Judas fut élevé avec le fils du Roi pour
îui fer ir de compagnie, le jeune Prince
c toi r d'un an plus vieux que Judas ; ucand
ils vinrent plus en âge, il remarqua que Ju < «
das dcroboit de ì'argent ou quelqu'autre
chose, & par ainsi qu'ììs'accoutumoità dé¬
robe? ; le jeûné Prince le dit à ion père, le¬
quel fit appel er Judas & le fit incontinent
fouiller, on lui trouva de I'argent, 'des
bagues de grand prix, & quelques joyaux
qu'il avoit pris à îa Reine & au Prince ,1e
Roi le fit fouetter, puis il lui dit : vous
n'étes pas mon fils, quoique vous en por-
tieç le nom, vous n êtes qu'un enfant r~ou-
yé qu'on a tiré hors de l'eau, & vousn'av-Ç
été élevé à la Cour que par charité. Judas
« ces paroles, eut une telle rage au cœur de
n'être point ce qu'ii pensoit être, qu'il prit
d'abord la résolutioad'en tirer vengeance;

parce qu'il s'imagìnoit que le jeune Prince
éroit cause de son malheur ; il épia le tems
& comment il s'y prendroít, foccasiort
se présenta bientôt : étant à la promenade
ensemble, 8á arrivant dans un petit bols ,
il prit un bâton &1ui en donna un si grand
coup fur la tête qu'il le ma : ayant fait cela,
il prit la fuite du côté de !a mer , ayant
trouvé un petit vaisseau qui alloit en
Egypte ; de-la il revint à pied en Jérusa¬
lem , où il trouva occasion ne le metfre
au service d un grand Seigneur, parce /
qu'il éroit circoncis, & qu'il ne le (avoit
pas lui-même : là on lui apprit la Loi des
Juifs & les coutumes d'Israël.

Quelque tem après, son maître l'envoya
achetetdes pom - es &lui enseigna la mai¬
son , c'étoit justement celle de son père ,
mais il ne la connoistoie pas & comme il
avoit toujours envie d'amasser de i'argent,

L1 monta fur la muraille du jardin, & com¬
mença à cueillir des pommes : son père se
trouva là par hasard, & lut dit ; pourquoi
venez-vous vo'er mes pommes ? II lui dit
encore quelques autres paroles piquantes,
de quoi Judas entrant en fureur le prit par
la tête & lui donna tant de coups, qu'il le
laissa pour mort; puis ilprit des pommes de



s'en alla. Le lendemain ,_fa mère vint faire
ses plaintes à íga maître, St lui dit, que
son mari etoic à la mort, des coups que
Judas lui avoit donné.

D'abord onle mit en justice,onlui donne
pour sentence que n- tôt qu'il seroit mort,il
devoir épouser la veuye» Ce qui est ainsi ,
Judas se maria ayeess propre mère St on lui
donna lé surnom d'Iscariote, qui signifie en
notre langue, meurtrier ou homicide. 11
vécu ong-temps arec fa mère & à a été
connu flous le no<« de Judas-Iscariote.

Judas vivant ainsi avec fa mère, il arrivS"
qu'allant se coucher, & ôtant ses bas, fa
mère apperçut que les deux dnigts du mi¬
lieu étoient attachés ensemble, elle fit un
grand cri, en disant: Oh Seigneur \je vois
que mon songe nefi que trop véritable &
qu ilejï accompli. Caries orteils de l'enfant
qu'ils avoient mis en la rivière étoier t auíli
ensemble, &plus cette femmeregarda Ju¬
das , plus elle trouva en fa phisionomie que
c'éto t son fils, & ce qui íe vérifia encore
mieux, c'étoit une tache grise qu'il avoit à
ia tempe, comme son enfant avoit pareil-
ement, Stvoilà comme Judas fut reconnu.

Dans ce temps Jésus prêcha aux peuples
qu'ils dévoient faire pénitence, & il fut

conseillé a Judas avec fa femme de suivre
Jésus \ mais il délaissa íà femme qui croit fa
mère, Sc devint un des douze Apôtres de
Jesus-Christ, lequel après vendit son /naí- '
tre & Seigneur pour trente deniers St puis
se.pendìî comme j'ai dit ci-dessus.

Le temps approchant que J C. devoit
être crucifié, l'on vit toute la ville en trou •

ble,lesgenseouroientle rues, les uns par-
ci , les autres par-là, de plus la grande fête
de Pâques approchant, û n'y avoit pas de
temps à perdre , les ouvrier» de ville eurent
ordre de faire une croix, la sentence étant
donnée que Jésus devoit être crucifié , ils
prirent leidits trois sommiers comme j'ai
dit ci-devant, savoir les trois arbres qui
avoient crus des pépins qui avoient été mis
fous la langue d'Adam après fa morttquand
la croix fut achevée on la mit fur les épau¬
les de Je?us, pour être portée à la monta¬
gne du Calvaire, qui étoitle lieu où onfai-
joir mourir les malfaîcteurs. J'étois à ma

porte & vis des gens courir, en disant: on
va crucifier Jésus J'ai pris mon enfant fur
mes bras pour lui faire voir, je vis Jésus
qui étoit chargé d'une pesante & lourde
croix , tout chancelant ; il vint devant ma

porte, en voulant un peu Ce reposer j moi
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prenant cela pcpr un grandaffront, i'aì dit
à Jesus-Christ ces paroles fort aigres :alle^t
alh$, al!eç-vous-en ae ma porte je ne veux
pas qu unjce'leratse repose-là. D'abord Jé¬
sus me reg-tr la d'une mine triste & répon¬dît : je m'en vais & je reposerai vous mar¬
cherez tant que le mondefera monde &ce!a
jusqu'au de, nier jour du jugement. Alors
.vous me verres assis à la droite de mon père
pou juger les de u£e Tribus des Juifs qui me
cntviiient D'abordj'ai mis bas mort enfant,'ai suivi Jesusjla première personne que
je vìst ce. fut Sainte Véronique qui vint
essuyer la ft ce de Jésus avec «n linge, & /aface y demeura empreinte :un peuplusloin
je vis Marie & dl'autres fe-rmes qui pleu-
roient, & je vis paíTer un ouvrier qui avoit
une malle avec des clous & l'approcha lu
nez de Marie en disant ; voyez, femme ,c'est avec cesclous que votre fiis fera cloué.

, Je m'en allai avec lui jusqu'à la monta¬
gne,étant venus la, ils prirent la croix,& lamirent par terre;ils firent de grands mus,pendant que lesautres valets des bourreaux
dépouillèrent Jésus ; étant dépouillé rout
nud, en présence de tout le monde, quel¬
ques-uns détournèrent leurs yeux pour ne
point voir un fi horrible spectacle, d'autres

en rioient&s'enmocqu ient Maiieôtantle linge de fa tè e, l'çpvoya pour couvrir la
i.uuiïé de Jésus. On le crucifia , & la croix
fut posée dans e méme endroit où Adam
étoit enterré, & où étoiem crus les arbres
dont j'ai déja parlé. Après que Jésus eut
prononcé quelques pai oies,il mourut,alorsl'air .«'obscurcit ,ìl survint une grande tem¬
pêtes ; les mo . ts sortirent de leurs torfìbeaux
les rochers íè fendirent, Ôá au pied de la
croix, la terre s'écarta en deux. Alors
Longin vint avec une lance, & perça le cô¬té ue J. C. qui étoit mort, il en sortit en¬
core du sang de la plaie , & ce sang couladans ft fente qui étoit au pied de la croix ,l .quel précieux faitg arrosa les corps d A-dam St d'Eve qui y avoìent été enterrés.
Longin étoit borgne,& i>tôr qu'il eut per¬cé le côté de J. C. II coula du .'ang fur famain , & sentant quelque chose dans son
œil ,/è frotta avec fa main qui etoit ensan¬
glantée, & recouvra la vue ; d'abord il se
íìt baptiser, & il est mort martyr.

Quand le Juif- Errant eut un peu reposé,& qu'un chacun de la corppsgnie eut dit sonsentiment sur son histoire, il recommençaen di«ant : auíTì- tôt que J C. fut mort, jejectai la vue sur la ville de Jérusalem pour
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la voir encore une sets, car j'étots comme
contraint de ia délaisser, par ainsi je com¬
mença5 mon voyage, & ne íavois pas où j'ai-
lois, je paflois de hautes montagnes, par¬
tout où je vais, je n'y íaurois rester : jusqu'à
l'heute que je vous parle,messieurs, en fai¬
sant une profonde révérence à toute la com¬
pagnie, il me semble que je fuis deifut des
charbonsardens,encore bien que je fois as¬
sis , mes jambes íe remuent j pour dormir,
je n'en ai pas besoin, car je ne dors jamais:
enfin pour abréger, je poursuivis mon
voyage, après avoir marche quelques jours,
je me trouvai en Egypte, de-là je m'en al¬
lai à Azirut c'estl'endroit oh les enfans d'Ts-
raël pasterent la mer rouge à pied sec, de
l'Azirur, je m'en allai en Afrique. Dans
l'Isle de Candie, les gens vont tout nuds,
sinon qu'ils se couvrent les parties d'une
peau de bête sauvage ; de-là, je m'en allai
à Malhado où je vis un père qui écarteloit
fa fille & enjettoitles pièces & morceaux
dans le» campagnes, que les oiseaux vin¬
rent manger, 5c cela étoit un sacrifice
pourles Dieux. De-là, je m'en allai au Me¬
xique , les gens de ce pays adorent Dieu,
afin-qu'il leur donne toute forte de prospé¬
rité j ils adorent le Diable, afin qu'il ne leur

fasse aucun mal -, ils ont encore d'autres
Dieux particuliers. Ils prennent un homme
tout envie, lui ouvrent le ver tre & lui ar-
rac nént le cœur, & ie fang qui en découle,ils íe mettent da^s un pot & en font une
pâte qu'ils brûlent, & voila le sacrifice des
Mexiquaim. De-là, je m'en allai au Japon,où je vis une mère qui tua íes deux enfans,
parce qu'elle ne po>voit pas leur donner
de subsistance, & ces meurtres fo. t permis
en ce pays-là : quand un père ou une mère
ne peuvent nourrir leurs enfans, & qu'ils>-
n'en ont pas le moyen,ils peuvent les tuer.
De là , je pris ma roure par Cuba, & par¬
courus toute i'Améiique , je vins en Afri¬
que, & de-là, en Lybie, où je vis tout le
contraire, car les femmes font les maîtres¬
ses, elles apprennent tous les exercices mi¬
litaires tant pour le combat que pour Uchasse ; elles vont en campagne pour cher¬cher leurs ennemis, & leurs maris, de-
meurenc au logis pour feire leur ménage &
garder leurs enfans ; il faut remarquer que
ce ne font que des filles, car pour les fils,on les tue, on n'en garde qu'un de chaquefamille, car c'est une loi entre elles de tuer
tous les mâles, 8c par ainsi elles restent tou¬
jours les maîtresses , elles ont leur Reine
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qui les commande, & quand elles ont at¬
teint l'âge de douze ans, on leur coupe le
sein droit, afin qu'elles tirent de i'arc plus
aisément, elles íont appedéts amazones.
De-là. je m en allai en Canarie. quantsles
jeunes hommesíe marient, la coutume est
que v épou'ée doit la première nuit au
Prince , pour avoir l'honneur d'être du
parenrage De-là, je m'en fus au Royaume
de Boíca, où je vis le temple de Jupiter
Ammon ; c'est dans ce temple où la statue
d'Alexandre le grand fut posée pour y être
adorée comme une Divinité. De-là, je
m'en allai dans le désert ds Zaara, où l'on
doit bien marcher cent lieues ayant de
trouver une goutte d'eau. De-là, je vins
au pays Aziatanus ; ces gens vivent comme
les bêres, on les appelle Ottentos, ils fe
mangent les uns les autres, & quand ils
font quelques prisonniers soit de leurs
voiíins ou autres, iîs ont unlieu particulier
où ils ses mettent, & on leur donne bien à
boire & à manger pour les mieux engrais¬
ser , & puis quand ils veulent se réjouir ,
iis les mènent à certain lieu qui est destiné
pour cela, après ilsYe mettent à damer &
à chanter ; puis découpent ces pauvres mi¬
sérables tout enyie & les mangent : ils ap¬

pellent

{ 4J )pellent cela leur grande ducade. De-là, jâ
vins à Monomotapa , le Prince est gardé
par des femmes & par des grands chiens quisontia garde ordinaire. De-'à, je poursui¬vis mon voyage 8c vins en Sangéa, Âjan ,8« en Ethiopie, où ils apprennent la LoiJuive qui y fut apporte'e par la Reine deSaba , ce pays ed tout remplis de serpèns& de couleuvres d'une ii prodigieuse
grandeur, qu'il s'y en est trouvé de la gros¬
seur de U jambe 8ctjoutes velues, de tren¬
te à quarante aunes de long. Ensuite je vins
en Asie, où je traversai plusieurs pays Sívilles ; j'avois déjà bien voyagé des annéesalors, car j'y trouvai bien du changement.

Aprèsavoir traversé bien'du páys( je vins
en Europe, je patfai en Albanie, où jevis un jeune hom ne se pendre pour avoir
commis unmeurtre, & pour cela il de oitse pend e lut-même ; c'est la coutume or¬
dinaire du pays Après je vins en Italie, 8tde là à Rome, où il y avoit déjà beaucoupde chrétiens que je vis martyriser pour lafoi. Ensuite je vins à Samogatte , où ie filsse marie avec sa mère quand le : ère est
mort, la fille avec son père,le frère avec fasœur, selon la coutume du pays. Apresavoir yu tout cela,jevinsenMos,ovie,où
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ils brûlent les corps morts : dans le même
endroit eù il y en a eu un de brûlé, ils y
apportent tous les jours à boire & à man¬
ger pour donner quelque rafraîchissement
à l'ame dude'funt. De-là ie passai ìe Rhin
& j'apperçus une petite ville nommée Co¬
logne , où je vis ia statue d'un grand hom¬
me

, qu> étoit d'argent massif & qui étoit
une de leurs principales Dìvinite's. II y
avoicdes pèlerins de tous endroits, & ce'a
par mille 8c mille. 8c il appelloient cette
statue Tentis. De-là, je passai la Meuse ,
où je vis une grande ville , qu'on appel e
Tongres : elle a trois lieues de rondeur en
laquelle il y avoit quatre Rois qui gouver-
noient chacun une partie de 1a ville & ees
Rois payoient tribut à l'Empereur

De- là, je parlai par 8a.vay, qui esr aussi
une très grande vil'r en laquelle ìl y avoit
un des plus beaux palais de î'Eumpe ; s'est
le lieu où l'Empereur Tybère ^aisoitsa de¬
meure, Cette ville a doute lieues de ron¬

deur, & étoit pleine de dissérens peuples;
ìl s'y fdsoir un grand négoce de tout ce
qu'on pouvoit s'imaginer. Je passai par la
France & vins k Marseille, où je m'etr-bar-
quai pour passer en Asie, & poursuivant
mon chemin, je yins encoie en Judée, où

je ne trouvai plus ni oarens ni amîs, car 51
y ayoit déjà cent ans passés que jr nëíaisois
que me promener, pat ainsi j'avcìs un cha¬
grin mortel de vivre si long-temps ; je
quittai encore une lois Jérusalem, pui tu'il
n'y avoit plus personne de ma connoissan-
ce, avec intention de ma mettre dans toas
les pér Is imaginables pour y perdre la vie ,
mais tout -ce que je fis fut peine perdue ,
parce que la volonté de Dieu devoit être
accomplie : je m ; fuis trouvé en pluSeurs
batailles, & y ai reçu plus de m ile coups
d'épée & d'arquebuse , fans pouvoir êire
blessé, Si fuis nyulnérable ; mon corps est
dur comme une roche, toutes les armes
qui se peuvent imaginer ne mt fauroienc
nuire ; j'ai été sur mer 3t plu :eurs fois j'at
fait naufrage, je fuis su? l'eau comme uns
pluntu ; je ne me saurqis noyer ; ponr 'e
boire & pour h manger j ? m'en passe fort
bien , pour les maladies je n' n ai ja¬
mais Sf je ne peux pas mourir. J si Jéjà
parcouru le monde quatre fois, & j*a: vu
de grands change mens pat tout, des pays
ruinés, des villes bouleversées, & je setois
trop long à vous le raconter

Ensuite, psssquc je dois me promener
tant que le monde fera monde, je m'en,

Da
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vais encore me mettre en marche selon
ma fantaisie, en disant: Messieurs, &
tuute la compagnie y je fuis votre très-
humbleserviteur.

Quand le Juif-Errant eut fini son his¬
toire , il se leva pour s'en aller ; mais l'E-
vêque lui dit de rester encore un peu & lui
présenta de l'argent pour faire son voyage,
mais le Juif-Erranr lui re'pondit qu'il n'en
avoit pas besoin, disant qu'il pouvolt faci¬
lement demeurer plusieurs années fans
boire ni manger, encore que je saçhe le
faire auíïì bien qu'un autre ; touchant mes
habiilemens, bas &. souliers, ie n'en ai pas
besoin, parce qu'ils ne s'usent jamais ; en
faisant une profonde révérence à toute la
compagnie, il se remit en marche pour la
cinquième fois. i

Complainte.
ESX-il rien fur Sa terre , «Qui soit plus surprenant 9

Que la grande misère
Du pauvre Juif-Errant;
Que son sort malheureux ,
Paroît triste & fâcheux.

Dans Paris grande ville ,
©es Bourgeois en passant ,
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D'une humeur fort civile,
L'accostèrent un instant,
Jamais ils n'avoient vu

Un homme si barbu. •»«

Un habit très-difforme
Et très-mal^ arrangé,
Fit croire que cet homme
Eroit sort étranger,
Portant en ouvrier,
Un simple tablier.

L'un d'eux dit : bonjour, maîtr| »
De grâce accordez-nous
Satisfaction d'être
Un moment avec nous ,

Ne nous refusez pas ,

Retardez-dbnc vis pas.
Messieurs, je vous proteste»

Que j'ai bien du malheur,
Jamais je ne m'arrète,
Ni id m ailleurs ,

Par beau 8t mauvais temps,
Je marche constamment.

Vous êtes donc cet homme
De qui l'on parle tant,
Que l'Ecrirure nomme
Isaac, Juif-Errant.
Oui c'est moi, mes enfans ,

Qui fuis le Juif-Errant.



ï aac Laquedem,
Pour nom me fut donné,
Né en Jerusaiem,
Ville aílez renommée,
Où j'appris un me'rier,
Celui de Cordonnier.

D'un ben vin de Bourgogne
Acceptes votre paît,
De bon cœur on le donne

,
Vénérable vieillard ;
Nous vols régalerons,
Du mieux que nous peurrons.

J'accepterois à boire
Plus d'un soup avec vous,
Mais je ne puis m'asseoir,
Je dois rester debout j
J fuis en vérité ,
Un peu trop tourmenté.

Vous êtes donc coupable
De quelçue grand péché,
Pour que Dieu tanr aimable
Vous aye tant affligé ,
Dite: -nous l'occaíìon
De cette punition.

C'est ma cruelle audace
Qui cause mon malheur ,
Si tnon crime s'efface ,

J'aurai bien du bonheur,

* ■ 47
J'ai traité rtìbn Sauveur
Avec trop de rigueur.

Allant fur le Calvaire ,

Jésus, portant fa croix,
Me d ■s?.nt débonnaire,
Paíîant devant chez moi,
Veux-ui bien, mon ami,
Que je repose iri.

Moi' brutal & rebelle,
Je lui dis fans rai.on ,

P-ffle, Ame criminelle,
De devant ma maison :

Avance & marche donc ,

Car tu me fais affront.
Jésus la bonté même,

Me dit en (oupirant,
Tu marcheras toi-même
Pendant plus de mille a.is,
Le dernier jugement
Finira ton tourment.

De chez moi à l'heure même,
Je sortis bien chagrin ,

Avec douleur extrême,
Je me mis en chemin j
Dès ce jour-là je fuis
En marche jour Sl nuití

Je n'ai point de ressource,.
N'ai ni maisons ni biens,
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J'ai cinq sous dana ma bourse
Voilà tous mes moyens ,

En tous ììeux, en tous temps,
J'en ai touiours autant.

Les mers je traverse ,

Les rivières & ruisseaux ,
Les forêts très-épaisses,
Les montagnes & coteaux,
Les plaines & valons,
Tous chemins me font bons,

J'ai yu dans l'Arnérique,
Ainsi que dans ì'Afie,
Des barfeiijes tragiques
Qui coûïoient bien des vies ;
Je les ai traversées,
Sans y être blessé.

Messieurs, le temps me pi
Adieu la compagnie,
Grâce à vos poliîeííès ,
Je vous en remercie ;
Je fuis trop tourmenté,
Quand je fuis arrêté.

fin,
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